COMPLAINTE  AV  ROY 


S V R LA  PYRAMIDE. 

SI  R E , la  France  âyme  les  Roys , &: 

detefteles  parricides  ; l’amour  qu’elle 
Vous  portait,  comme  au  plus  grand  Prin- 
ce de  PEuropc/uiuy  de  la  crainte  de  vous 
perdre  & du  defîr  de  vous  conferuer,  luy 
auoit  fait  planter  les  marques  de  fa  ven- 
geance au  plus  haut  lieu  de  voftre  Empi- 
re , apres  les  heureufes  victoires  que  Dieu 
vous  a fi  fauorablement  données  fur  les 
traiftres  & ennemis  de  voftre  Couronne, 
détournât  de  deffus  voftre  chef,ces  mau- 
dites conjurations,  qu’vne  ame  Efpagno- 
le,&ftiperfticion  delefuite  auoit  enfanté 
au  grand  preiudice  de  voftre  Eftat:  Voila 
lefujccqui  nous  a fait  drefler  cefte  Pyra- 
mide; Pour  porter  à l’eternircparvn  tef- 
moignage  fi  entier , nos  plus  fidelles  affe- 
ctions : Sujet  qui  nous  fait  auiourd’huy 
malgré  la  violence  , redoubler  nos  plain- 
tes contre  ceux  qui  fi  iniuftement  l’ont 
renuerfee.  Sir  Edites  nous  en  l’occafion* 
xkenewber&y  a 
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Eft ce  que  les  charmes  de  ces  charlatans 
touchent  plus  vos  oreilles  , que  les  luttes 
remonft  races  des  bons  François?  Ou  que 
nous  vous  ayons  plus  offencéen  vousay- 
mant  » qu'eux  en  vous  portant  enuie? 
Eft-Ce  qu  vn  grand  R.oy  comme  vous,qui 
fe  fçak  bic feruir  du  courage  de  les  fujets, 
ne  fçait  admirer  que  la  vertu  de  fes  enne- 
mis , Pourne  recompenfer  que  ceux  qui 
ont  dctteruy  le  Roy  & la  France  : Si  ceux 
là  méritent,  qui  jadis  tourneret  leur  cou- 
rageplain  d’ingratitude  contre  le  feruice 
de  leur  Prince  & de  leur  patrie,  qu’ils  ont 
tant  outragée:  Sauf  voftre  refped(SiR.E,f 
ceux  - là  font  encores  mieux  qui  n’ont 
point  offenfe  : Encores  fî  nouspenfîons 
que  ces  lefui  tes  eu  fient  autant  changé  de 
deffein  comme  vous  auez  fait  de  volonté, 
feferuant  de  voftre  Clémence,  Pourvn 
entier  fujet  de  voftre  conuerfion  , Nous 
facrifierions  auec  vous  à leur  retour  , ê£ 
forçant  nos  iuftes  pallions , on  nous  ver- 
roit  abattre  de  nos  mains  ces  Colomnes 
& ces  Marbres  Jes  voyant  démolir  de  leur 
courage  l’ingratitude  & la  perfidie:  Mais 
prenez. garde  qu’ils  n’ayent  plutoft  chan- 
gé d’aparence  que  d'intention)  6c  que  par 
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Pefclat  de  ces  deux  grandes  vertus  qui  les 
font  tellement  reluire  en  voftre  Cour* 
COMPLAISANCE  HYPQ» 
CRISIE,  ils  ne  vousayent  efbloüyles 
yeux  j,  que  le  relie  de  leurs  mefchantez 
vouseftantinuilîbles , vous  foient  inco- 
gneuës  ,•  rapportez-vous  en  à ceux  qui  en 
voycnt  vne  bône  partie,  & de  l’au  tre  vous 
en  deffîezauec  railon,  Auffi  bien  vousont 
ils  galle  les  fens , vous  n’auez  des  yeux 
que  pour  veoirce  que  bon  leur  lemble,& 
des  oreilles  que  pour  ouyr  ce  qu’il  leur 
plaift.  Retenez  celle  magnanimité,  que 
vous  ont  acquis  voftre  Vertu  &la  No- 
bielFede  vos  predecefteurs  ; yoftre  Vertu, 
dy-je , qui  f’eftant  fait  paroiftre  au  dan- 
ger désarmées  , feveoid  prefqueauiour- 
d’iiuy  effaceepar  les  charmes  d’vn  lefuy- 
te.  S ire,  vous  auezfairabatre  vne  Pyra- 
mide que  vos  bons  lujetsauoient  baftye 
de  l’horreur  de  ces  meurtriers,  faites-  en 
reedifier  vne  autre  plus'bèîle  cent  fois , & 
plus  enrichie  que  la  première  ,•  Qu’elle 
îoit  hau-lfeeiufques  aux  nues , vomiflanté- 
le  feu  & lefang.pourefpouuatercefteca- 
naiîle  bazannee,afin  que  fuyarde  lîloing 
qu’ils  verront  ces  foudres  eûancez  , ils 
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foient  contraints  d’abandonner  IaFran* 
ce  ; 6c  quittant  leur  proye,ils  Paillent  van- 
ter enEfpagne  d’auoirrencontré  des  cou- 
rages vrayement  François , 6c  vray  emen  t 
genereux  , 6c  vn  Roy  qui  ne  feperfuade 
qu’entend  qu’il  veut, 6c  ne  croit  qu'ented 
qu’il  luy  eftneceflairé  ; Iamais  voftre  va- 
leur ne feft  veuë tant  efclater  que  durant 
l’orage  de  ces  guerres  ciuiles  : Ores  voftre 
courage  fereleuant  pardeftus  l’ad,uerfité, 
a fait  paroi ftre  combien  la  fortune eftoit 
fujetteàlavertu;  Voftreameentieremct 
courageufe  , enfantoit  des  effets  effran- 
ges : Iamais  vos  Confeils  ne  furent  plus 
grands,  vos  entreprifes  plus  hautes,6c  vos 
executions  plus  heureules  ; Sire,  vous 
n’auiez  point  de  Iefuytes  : Auiourd’huy 
qu’vn  pere  Coton  vous  tienne  tellement 
parles  oreilles  , qu’il  fembîe  que  la  Roy- 
auté ne  fe  puiffe  def-vnir  de  (on  conleil; 
Qu’vn  Iefuytepartialifte6c  Elpagnol,qui 
a tant  d’intereft  à la  ruyne  de  voftre  Fran- 
ce qui  contribue  en  cores  foubs  main 
à fa  perte,  fe  mefle  neantmoins  des  affai- 
res d’£ftat,-Vn  Roy  le  plus  belliqueux  qui 
fut  iamais,  quia  borne  les  conqueff es  par 
la  mer  6c  les  montagnes,failant  fentir  l’eff 
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froy  de  fes  armes  aux  nations  eftrangeres* 
qui  ne  ïont  auiourd’huy  redeuables  qu’à 
lamodeftie  ; Le  mefme  Roy  fe  lailïè  vain- 
cre & manier  par  vn  lefuyte;  Que  bon  die 
qu’il  ayt  vaincu  tout  le  mode,  pour  douer 
plus  degloireàP.Coton  en  levainquant: 
Il  ne  relie  plus  que  de  mettre  voltre  S ce» 
pire  &vollre  Couronne  à les  yeux.D’irri- 
ter  tous  les  gens  de  bien  pour  gagner  fes 
bonesgraces,&  fi  ce  n’eft  alîeZjdevous  fai 
re  lefuyte  & le  faireRoy  de  France  : Sire, 
Nous  parlos  bien  haut,il  ell  vray,àpeine 
pouuons  nous  eftre  entendus  : C’ellâ  fai- 
re aux  Iefuytesde  parler  bas  , quifipro» 
chesde  voltre  Majellé  nous  en  elloiçnét 
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tant  : Iamaisvn  bon  François  ne  fçauroic 
compatir  auec  vn  lefuyte  leditieux  : Fai- 
tes choix,  ou  de  noftre afFe&io,ou  de  leur 
hypocrifie,  comme  vous  faites  fort  bien, 
oubliant  volontairement  les  bons  ferui- 
c es  de  ceux  dont  vous  ne  pouuez  vous 
fouuenir  fans  ingratitude  ; C’ell  bien  fait, 
pourueu  que  vous  rencontriez  plus  de  fi- 
delité en  vos  ennemis,  que  d'alleurance 
en  vos  fujets  : Mais  dites  nous, Sire, quel 
aduancemét  en  attendez-  vousr’que  p6ur 
carelTer  l’efperance  d’vn  bien  quils  ne 
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peuuent  faire,  vous  oubliez  le  mérité  de 
ceux  qui  vous  en  ont  défia  fait  :Quel  pro- 
fit, dy-je,  en  attendez  vous  pour  bazarder 
auecce  bel  auantage  le  danger  de  voftre 
Majefté;  Ouy  de  voftre  Majefté  ? Souue- 
oez  vous  de  ce  coup , bêlas  : qui  ne  fe  pou- 
voir entreprendre  que  par  vn  Ieluyte,§£ 
autrement  reüflîre  que  par  la  fortune.Ge 
coup  porté  fur  le  viiage  du  plus  grand 
Roy  du  monde, par  celuy  qui  lorty  devo- 
ffre  efcole  lefuytique  , comme  vn  loup 
enrage  d’vne  noire  forefb  , f’eft  venu  a- 
charner  fur  cefte  fainâe  Majefté  , pour 
d’vne  fi  belle  vidime  faire  offrande,  ôcâ 
vous,&à  la  bône  fortune  d’dpagne.SiRE» 
vous  vous  en  fouuenez , 8c  fi  vos  oreilles 
en  doutent , qu  elles  fe  rapportent  à vos 
yeux  : Vous  le  fçauez,  on  ne  vous  l'a  point 
die,  afin  que  le  bruit  &la  réputation  ne 
vous  trompait  : Ils  nous  en  ont  fait  (en  tir 
les  effets.  Ce  font  vos  entreprifes  Iefuy- 
tes.  Sire,  quelle  en  doit  eftre  la  ven- 
geance ? Non  y mais  quelle  en  fera  la  re- 
ftom  pence  : Sire,  fouuenez  vous  éter- 
nellement de  la  playe  que  vous  receuftes 
•à  fé  bouche':  Mais  oubliez  la  pourueu  qu% 
il  vous  fouuienne  de  celle  aue  vous  rece- 
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nez  auiaurd’huy  par  les  oreilles  , qui  eft 
plus  dangereufe  entant  qu’elle  eft  moins 
fcnlible.Deuxplayes,heîasi  qui  portées 
lurvn  meftne  vilâge  , ont  caufé  deux  ef- 
fets fi  contraires:  La  première  vous  a iu- 
ftemerit  bannis  de  France  Iefuites , & cel- 
le icy  vous  à rdlablis  au-ec  iniuflice.  Par 
celle  là  nous  vous  auons  cogneus,  & celle 
cy  nous  vient  apprendre  à nous  oublier; 
Celielà  nousiic  abhorrer  le  parricide, cel- 
le icy  nous  veut  contraindre  à l’aduoii- 
er.  Sire,  la  fortune  cil  pour  vous,  8c  Dieu 
a foing  de  la  France , vous  elles  braue, 
vous  elles  heureux , ce  grand  A chilles  in- 
vincible aux  armes  auffi  bien  que  vous, 
nepouuoit  dire  dompté  que  par  le  tal- 
ion, & vous  par  les  oreilles  : Vous  efcou* 
tez  trop  , & croyez  beaucoup;  conliderez 
Poutrage  que  nollre  lcgere  croyace  a fait 
âmoftre  réputation  ? que  nous  permettiôs 
auiourdhuy  les  traillres  victorieux  dedas 
la  France  qu’ils  ont  allumée,  6c  fpeciale- 
ment  dedans  celle  ville  de  Paris,  où  nous 
leur  auons  veu  exercer  leurs  plus  fp.nglâs 
defleings.  Que  nous  voyons  ces  parrici- 
des venir  auec  leurs  mains  encores  fan- 
glantes  ddnaolir  nos  Golomnes  deuant 
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le  lieu  le  plus  augufte  du  monde  ; chacun 
void  que  nous  l’endurons , mais  toutle 
monde  ne  fiçaitpas  quevouslc  comman- 
dez. Que  l’on  çafle  les  laincts  arrefts  de  la 
Iullice , que  l’on  brize  les  lacrees  ordon- 
nances, & puis  que  l’on  luy  dénié  celle 
confoîadon  de  le  pouuoir  voir  ? Que  l’on 
luy  permette  de  ne  le  pouuoir  louffrir: 
Non  non  qu’elle  voye  & qu’elle  l’endu- 
re puis  qu’en  vengeant  l’infidélité  elle 
vous  offenfe,  & que  vous  affembiez  deux 
chofes  tantinfocyabîes  de  vous  complai- 
re , &c  de  fauorifer  vos  ennemis  : Sire,eon- 
lïderez  auec  quelleinlolence  ,ces  facrile- 
ges  renuerfent  auiourdhuy  cdtePyrami- 
de  que  nous  auons  côfacrée  àvoftrecon- 
feruation , auec  ce  mefme  courage  qui  a 
autrefois  pouffé  leurs  mains  fur voftreMa 
jefté  : Nous  les  auons  veüs  cruellement 
arrachez  fur  ces  pierres  infenfibles  d’au  fil 
bon  cœur  -,  qu’il  leur  lembloit  tenir  vn 
Henry  de  Bovrbon  entre  leurs  mains. 
Confiderez  combien  leur  effc  douce  la  vi- 
dloire  que  vous  leur  mettez  en  leurs 
mains,&  auec  quel  mépris  devoftreCour 
ils  accroiffent  auiourd’huy  le  contente- 
ment de  leur  vengeance  j elle  y affilié  la 
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larme  à l'œil > votis  plaignât  pîuftoft  en 
voftre  vi<ftoire&  en  faccompliflemet  de 
vos  volontez qu’elle  melme  en  les  outra- 
gesj  Elle  Ta  veu,&ce  qui  eft  de  plus  in- 
fupportable  aux  vaincus  : On  a triomphé 
d’elle  en  fa  prefence:  11  vous  fembloit  hé- 
las .»  voir  vn  fécond  parricide  , puis  que 
aboliffant  les  peines  du  premier  auec  la 
mémoire,  eftoit  en  inuenter  vn  autre  pat 
l’impunité;  Nous  voulions  crier  & pleu- 
rer à haute  voix , maiscomme  l’on  remar- 
quoit  nos  contenances  pour  nouueaux 
crimes,nous  eftiôs  contraints  de  reftuyef 
nos  larmes  &remafcher  nos  fanglots,  ôC 
fil  nous  rcftoit quelque iufte  refTentimec 
decesiniures,  les  refferrer  en  nous  mef- 
mes  ,8c  trahir  noftre  Prince  en  apparen- 
ce. Ouy,  Sire,  nous  auons  efté  plus  trai- 
tres  en  vous  adhérant  , que  fidelles  fu- 
jecs  en  vous  obeïllànt:  nous  le  deuiôs  plu» 
toftempefcher  malgré  voftre  comman- 
dementpour  lebiendevoftrc  peuple,que 
deconfentir  par  noftre  lafcheccau  grad 
preiudice  de  voftre  eltat  ; Le  temps  vous 
eut  peut  eftre  vn  iourfait  voir  noftre  fin- 
cerité  par  les  effets  de  cefte  iufte  defo- 
beïffance  ; Pleuft  à Dieu  qu'il  feuft  en 


moessde  l'empefcher  comme  nous  ferion  & 
il  vous  nous  permettiez  de  vous  aytnec 
auec liberté , on  ne  verroit  point  autour' 
dhuy  cefte  canaille  Efpagnole  au  grand 
icandaledu  public  > f’efleuer  contre  la  iu- 
ftice,&  triompher  fi  impudamment  de  la 
douleur &de  fa  patience,nous  les  auions 
défia  fi  bienefeartez  que  la  France  fe  pou- 
noir  dire  à ce  coup  entièrement  nettoyée 
de  celle  vermine  „ fi  voftre  Majefté  ne  fs 
fuft  ennuyée  de  fon  repos  & déplu  de  fl 
félicité.  Vous lesauez  vous  mefines  con- 
damnez, & voftre  fincerité  nous  auoic 
commandé  de  les  detefter  pour  l’amour 
de  vous.  Quelles  font  vos  refol  ution  s fi  ls 
vous  ont  prté,&  vous  vous  elles  oublié 
vous  mefme  pourentheriner  leur  reque* 
fte,&  hay , pour  aymer  & chérir  ceux  que 
nepouuez  punir  qu’auec  raifon  : Auiour- 
dhuy  vous  ne  pouuez  fléchir  par  les  priè- 
res de  vos  bons  fujets  que  vous  ne  pou- 
vez mefeon tenter  fans  grande iniuftice. 
Serez  vous  donc  muabie  & incoüftant 
en  cous  vos  defleins , finon  lors  que  vous 
aurez  entrepris  de  vous  perdre  vous 
meftnes,  &fruyner  voftre  eftac  ? Mais 
suffi  quelle  rccompenfe  en  recette rez 


vous  ? la  haine  des  voftres  , & l'ingrati- 
tude de  ces  reftabîis  ? Non  non  , nous 
aymons  no$Rays,mefmes  apres  les  inju- 
res ; aufîi  fçachant  bien  que  voosnenous 
pouuez  perdre  » vous  nous  mefprifez: 
Dieu  vueille  qu’ils  foient  auffi  fideilesa- 
pres  les  biens  faits  qu’ils  reçoiuenc  de 
vous,  que  nous  le  ferons  apres  les  ofFen- 
fes  j faites  peu  d’eftat  de  noftre  courroux, 
& en  cores  moins  de  nos  remonftrances: 
Que  l'on  raze  3a  pyramide  en  dépit  des 
bons  François,  & fi  cela  ne  fuffit,  que  l’on 
face  le  procez  à voftre  Cour  de  Parîemër» 
pour  iuftiffier  pere  Coton  > à la  charge 
qu’il  vous  fouuienne  que  fur  ce  débris 
vous  plantiez  les  trophées  d’Efpagne, 
où  l’on  voye  au  milieu  vn  parricide  cou- 
ronné qui d’vne  main  tienne  le gîaiue,  & 
del’autre  leslauriersauec  beaucoupd'inf 
criptions  à la  loüange  de  les  fondateurs: 
Iamais  la  cîeméce  n’eut  rien  d'inhumain, 
ce  n’eft  bonté  celle  qui  eft  douce  à vos 
ennemis,  & cruelle  à vos  fujets  : on  vous 
veut  apprendre  à mefcognoiftre  vos  fi- 
delles fujets , ôcànous  l’oubly  de  noftre 
deuoir.  Sire  ,reuenez  vn  peuàvous,  que 
le  foing  de  vous & de  voftre  peuple  vous 
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rappelle  a la  raifon,  Dieu  vous  a donné  à 
la  France  pour  luy  comander  & la  main- 
tenir, & la  France  à vous  pour  vous  fer- 
uir;fi  vousfai&es  peu  d’ellat  de  vous  mcf« 
mes  pour  l’amour  de  vous,  icoferuez  vous 
pour  l’amour  des  voftres.  Vous  elles  l’â- 
me, nous  lommes  le  corps , c’efl  vollre 
volonté  qui  nous  fait  mouuoir,  &:  vollre 
haleine  qui  nous  fait  relpirer  ; Nous  ne 
viuons  suffi  que  pour  vous  faire  leruice,ôc 
vous  feruons  pour  vous  conferuer,-  vollre 
çonleruation  efb  lânollre,&la  bienveil- 
lance devos  fujets  ell  vollre  accroilfemét,* 
Sire , vous  elles  grand  Prince , vous  elles 
puilTant , & auez  grande  authorité  : Ne 
regardez  donc  point  fi  vous  auez  pouuoir 
d’execurer,mais  l’il  ell  raifonnable d’en- 
treprendre, vous  deuiez  vous  pas  conten» 
ter  de  les  voir  furuiureà  leur  paricide,tel- 
lement  remplis  de  gloire,  que  nous  fem- 
mes en  doute  de  fçauoir  , ou  fi  nous  les 
auons  chalTezauec  plus  d’infamie,  ou  re- 
hituez  auec  plus  d’honneurs-  vous  deuoit 
il  pas  luffîre  de  les  auoir  tellement  remis 
en  France , que  les  bonsauiourdhuy  por- 
tent enuie  aux  mefchans?Elloit  ce  pas  af- 
fezpuis  quevousedes  tatinfideile  à vous 


mefme  d’auoir  approché  de  vous  ces 
meurtriers,  que  le  bon-heur  de  la  France 
ne  peut  allez  éloigner  ,&  ne  peutenuyer 
auiourd  huy  ce  leul  contentement  qui 
reftoit  à nos  iulles  pallions,  & voir  la  pyra- 
mide demeurer  malgré  leurs  efforts  à la 
honte  perpetuellede  ces  parricides.Fran- 
cemiferable,  efternize  les  larmes  auecla 
douleur,  puis  qu’il  faut  que  tu  te  repen- 
tes d’auoiraymé  , pour  voir  auiourdhuy 
condamner  les  plus  entières  affedions. 
Et  vousPere  Coton  Ieluite  mal  auifé , fi 
vous  euffiezefté  auffi  l'age  que  vous  elfes 
feditieux,  vous  n’eulfieziamais  tant  pour- 
fuiuy  de  faire  abatre  la  Pyramide  quivous 
faifoit  plaindre  par  quelques  vns  e flanc 
entière, & vous  fait  maintenant  blafmer 
d’vn  chacun  parla ruyne  ? 11  valoit  beau- 
coup mieux  pour  vous  fi  à fi  grand  tord 
comme  vous  pretandiez  on  l’auoit  plan- 
tée que  l’on  la  l’ouhaitafljabbatu.  Que 
l’effat  en  portail  tant  d’enuye  à voftre  fé- 
licité : C’ell  l’ambition  qui  vous  coman* 
de  donc  font  plaines  vos  feditieufes  re- 
quelles.  Sire,  le  fujet pour  lequel  ils  vous 
prient , vous  deuoit  eftre  occafion  de  les 
refufer-.  Par  là  vousauez  deu  cognoiftr.e 

b ) 


^4* 

le  blanc  oit  vizent  leurs  plus  fignaf  ces  in- 
tentions & le  but  principal  où  ils  préten- 
dent, puis  qu’il  ont  tafcfaé  de  viure  par 
voftre  perce, que  voftre  vie  fait  leur  mort/ 
Plus  la  France  le  voit  doriffanîe  , plus  el- 
le derefte  les  ennemis  de  fa  grandeur: 
V oyla,  Sire,  quelles  font  nosplaintes  que 
nous  payons  & à noftre  Roy  8c  à noftre 
patrie:  Nos  plaintes  , dis-je  , qui  feules 
nous  refirent  de  noftre  liberté  , pour  le 
moins  vn  iour  le  trifte  contentemét  nous 
refteraau  fort  de  nos  aduer{*tez,quenos 
aduis  ontefté  iuftes,  mais  mal  receuz;  8c 
quand  le  temps  nous  fera  voir  ie  fujet  de 
noftre  crainte,  que  nous  publions  dire  les 
auoir  preueuës  , ÔC  non  pas  fceu  empef- 
cher:  En  tout  cas,  S i r e,  nous  vousauôs 
obey,-  Souuenezvous  donc,  St  RE,  que 
vousofFencez  beaucoup  de  gens  de  bien 
pour reftituer  ceux  qui  ne  nous  peuuent 
nuyre  que  dedans  noftfepays  , que  vous 
les  attirez  par  voftre  douceur  , 8c  ne  les 
chaflereziamaisquepar  violence,  Si  R e, 
donnez  leur  plus  de  fujet  de  fe  plaindre 
de  voftre  luftice  , que  de  triompher  va 
iour  de  voftre  bonté. 


Adaonm  Cinés, 

Mokmietefmdi  pœmcidj  mdkem  ad  perpetuum 
puhtiu  Irltmi*  exemplum  ex  SC,  pojïtam  « 
gâter  Coto*  Qjudmn  his  irnttk  demcepsaufurm  ^faÜurm^ 
non  legn  eu ertere3 auÛo ntatem  mdimrum  euellere  , hier  * 
Mem  puhtieam  UhefaFUn  fanent  ut  em  eorrampere , jw- 
m tranfmmms  mdacere  edicla , Itiolare , B^egem  tandem 
de  Sotie  detjeere  ? Caue  Bgx  fortunatifime  ah  hac  pefle, 
quœ  nmam  ad  Catholicam  Maiomm  S^èligionem  admit 
SeBam,  £r  P rafales  Ecclefiœ  jfermre  > Mag$ratumlu~ 
dnhio  hahere  decet  Quon  afflat^necat , yilphonfo  Carilti 
ex  illo  Soddatio  authore  Sigifmunâm  Battmm  Tranfid- 
mania  princeps  fœdm  paris  contraduentihm  fax  ditioms 
pYocenhm  hiolamt patruetis , aâpermriemperfequutm  eft9 
belle  Je  mextmahiti  tmphcmt  3 ad  extremiim  împerio  ex - 
utwfimc  ymfer  mgtinm  m Setijia  ftnePàt.  Sigifman - 

dm  Polonia  Bgx  ijfdem  mcenforibm  turbot  in  PmJZiain~ 
tempeîltue  exritamt  9 inaufyicata  inSaeffam  profeEhom 
genctdum  Intœ  adwsty  ac  pofiea  pegmmipfumaaitum 
arm  fit.  P^udolphm  Cafarhoram  SePtariomm  confitio  hfm 
Tranfilaamam  Sterapham  Battorio  fraude  ereptam^  ferre 
glammaque  mifcmt9  Caffomam  ad  defferationem  ade- 
g}ty&  nmcamhigm  belti  exitu  cum  Hangar  a fuis  5 tant 
H Virim  T uni  de  fumma  reram  decertant.  Dis  recentihm 
exemple  difee , pex , quod in  tuam  rem  liertatyConftiam 
eapere\cama  petef  acciàere  gmi  éuiquam  pote%  Conful- 
tores  pefiimi  £r  igmmfimi  prapofiera  difiimulatime 
I [egel  %egnif>  eaafam  proditts.  Ouo  Itebis  mentes 5 quod a« 
mm  mwmntum  ad  atewatn  Françijri  nomma  igno- 


miniam  , %oma  ertEhim  non  fine  publiât  ‘indignations 
ftdt.  Ettllud , pro  Regis  Jalute  pofitum  ~\ecordia  heflrtt 
ruent,  ybt  nunc  Montmorencij  <&>  Hojpitalij  foe lices  pro 
Régis Mdieftdte ajjeranda  anima  ! oportet Regum  Conjîha- 
nos,aut  Eggestaut  Regum  animes  habere , Valette  & caut- 


